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Le docteur Joseph-Amédée LATHOUD (1882-1944) 
et le premier conflit mondial 

 
d ‘après son carnet de guerre au 13e BCA et ses discours du 11 
novembre au Bourget du Lac. 
 
 
par Jean-Amédée LATHOUD  de l’Académie de Savoie 
 

    Il y a quelque temps triant dans mon grenier des papiers de famille, 
je découvrais le carnet de guerre de mon grand -père écrit au jour le 
jour de l’année 1915 lors des combats des Vosges dans les rangs  
du 13 e Bataillon de Chasseurs Alpins (B.C.A.) 
 
Je retrouvais  également les manuscrits de plusieurs discours, 
prononcés pour des cérémonies du 11 novembre de l’entre-deux-
guerres devant le monument aux morts du Bourget du Lac : dès lors 
j’étais invité  à travailler sur ces documents, non seulement par piété 
filiale mais aussi avec la curiosité d’un amateur d’histoire sociale. 
 

        Joseph-Amédée LATHOUD est né à 
Chambéry, le 9 octobre 1882.  
Avec sa sœur Marie, il a passé une enfance 
choyée entre l’appartement de ses parents 
13 rue de Boigne à Chambéry, au Bourget du 
Lac dans la propriété de son père 
l’architecte Paul Lathoud 1, et à La Motte -
Servolex, dans la maison de sa grand-mère 
maternelle.  
Élève au collège Saint François à Chambéry, 
il réussit son deuxième baccalauréat en 

 
1 JA Lathoud et JM Tourret « Paul Lathoud (19845-1919) : un architecte de Chambéry célèbre 
au Chili » Mémoires de l’Académie de Savoie, 2021 p. 276  
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19012 puis commence des 
études de médecine 
Interrompues en 1903-1904 
par une année de service 
militaire 3au 158e Régiment 
d’infanterie Alpine à Moutiers.  
 
     Toute sa vie il gardera un vif 
souvenir de son hivernage en 

1903 au fortin de la Plate situé à 2000 mètres au-dessus de Bourg Saint 
Maurice. 4 
 
Il reprend ensuite des études médicales conclues par une thèse de 
doctorat 5 soutenue en Novembre 1909 à la faculté de Lyon.  
Il commence à exercer à Lyon puis à Chambéry à la Clinique Cléret. 
         
Marié  avec Suzanne Chrétien-Lalanne le 9 juillet 1908 à L’Étang la Ville 
(Seine et Oise) 6,  Joseph Lathoud lors de la déclaration de guerre est 
père de trois enfants de 5 ans, 4 ans et 1 an …. 
 
        Le médecin aide-Major de réserve 7 Lathoud reçoit le 1eR Août 
1914 à son domicile Rue Berthollet   à Chambéry, un télégramme 

 
2 Courrier des Alpes, 4 Aout 1901, p.2 
3 Loi du 15/07/1889 (dite loi Freycinet) , J.O.du 17/07/1889, article23 : durée 1an pour les 
étudiants en médecine. 
4 « Plus de 20 ans après, il évoquait pour ses enfants, le tunnel qu’il fallait parfois creuser 
sous la neige devant la porte du fort pour en sortir, ou encore le ravitaillement, grâce aux 
mulets les jours de beau temps. » (Paul Lathoud, son fils in Mémorial familial, 1985) 
5 JA Lathoud, La contagion intérieure dans les hôpitaux d’enfants-Moyens d’y remédier par 
l’isolement individuel. Lyon, Imprimeries réunies, 1909 
 
6 Le Semeur de Versailles, 17 juillet 1908 et La Savoie Libérale, le 17 juin 1908. Son beau-père 
Albert-Lalanne, architecte à Paris, ami de Paul Lathoud , a dessiné le socle de la statue de 
Mobiles de 1870 érigée place Monge à Chambéry en 1911. 
7 Registre matricule militaire – n°1037 Classe 1902 ; consulté sur le site des Archives 
départementales de Savoie (Rubrique « Comment retrouver vos ancêtres ») -réf : 1 R155 
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officiel lui ordonnant de rejoindre « immédiatement et sans délai » le 
13e Bataillon de Chasseurs caserné à Joppet.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 La Grande guerre commence …Il ne reverra Chambéry que lors de sa 
première permission 13 mois plus tard, le 1er septembre 1915 pour 
une durée de 10 jours. Il sera démobilisé en mars   1919, après 56 mois 
de service…. 
 
     
   Un soldat-citoyen dans les combats des Vosges  

 
Le carnet de guerre retrouvé de Joseph 
Lathoud commence le 24 décembre 1914 
et se termine le 26 décembre 1915. Ces 
pages manuscrites sont rédigées au jour le 
jour pendant l’année 1915 sur   un agenda 
au format de 16 /10 cm. 
 
Avant l’ouverture de ce journal, du mois 
d’Aout à décembre 1914, le médecin -aide 
major de deuxième classe (sous-
lieutenant) avait été engagé avec le 13 e 
Bataillon de Chasseurs dans la meurtrière 
guerre de mouvement qui permit en 
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quelques semaines à l’armée française de traverser la Lorraine et 
descendre dans la plaine d’Alsace jusqu’aux premières maisons de 
Mulhouse, avant d’être violemment repoussée sur les crêtes des 
Vosges : 
Joseph Lathoud fut ainsi présent 
aux combats sanglants du 
28/08/1914 au col de Mandray (où 
le chef de corps le commandant 
Verlet-Hanus fut tué) puis le 30/08 
à celui de la tête de Behouille.8  
En novembre 1914, après les trois 
premiers mois de guerre, les quatre 
bataillons du 1er groupe de Chasseurs engagé dans   18 combats avait 
perdu un millier d’hommes, soit 325 tués et   711 blessés.9 
 
Le bataillon va ensuite cantonner dans la vallée de la Thur qui 
débouche sur Thann à la porte de l’Alsace. Puis il monta affronter sur 
les crêtes des Vosges l’armée allemande.  Pendant le long et froid hiver 
1915 de durs combats vont se succéder en montagne aux environs de 
1000 mètres dans la tempête, la neige et la boue sur les pentes situées 

 
8 La présence de Joseph Lathoud à ces durs combats est mentionnée par son chef le Médecin 
Major Guibert in M. Finas Historique du 13e BCA de Chambéry,1914-1948 éd. A &P. Jarach 
Paris, 1950, p. 42 et par le commandant Boutle chef de corps du 13e BCA du 30/08 au 
25/09/1914 in Jean-Daniel Destemberg : Les Chemins de l’Histoire-1914-1918 -tome 2 éd. 
Demars , 1999, p.74. 
Sur ces combats : Général Bonnet de la Tour -Les chasseurs alpins à Mandray-Behouille (45 
pages) 1965, La ferté Macé -Imprimerie G. Dissier  
 (Consulté sur Internet -site www.lacostelle .org) 
9 . Le 1er groupe de chasseurs regroupe les 7e, 13e 27e , 53e bataillons – Son journal de 
marches et opérations -14 déc. 1914 au 1er jan. 1916  est consultable sur le site 
mémoiredeshommes.sga.defense-gouv.fr ( réf. :26N 557/1) 
M. Finas, Historique…(précité) p.40 ; Les chiffres des pertes figurent dans l’ordre du jour du 
groupe de Chasseurs alpins n°14 du 12/11/1914. cf. également  Historique du 13e BCA -1914-
1918  Imprimerie chambérienne -1920 (56 pages) consulté sur Gallica ; D. Thil et L. 
Demouzon-Les Chasseurs alpins -La saga des diables bleus tome 1 -2017 p.276.  
Malheureusement le journal de marche et opérations du 13 e BCA a disparu. 

http://www.lacostelle/
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à l’ouest de l’Hartmannswillerkopf (dit HWK), les crêtes du Grand 
Ballon, du Markstein, et vers le Petit Ballon.10  
 

Les journées les plus meurtrières de 
1915 se déroulèrent pendant l’hiver 
à l’HWK lors des assauts des 19 
janvier, 5 mars, 17 mars, 11 
puis au début de l’été dans les 
combats de Metzeral, à l’Hilsenfritz 
du 14 au 22 juin (1274m) 12et à la 
clairière de Mättle (au-dessus de 
Sondernach) les 10, 21 juillet, le 17 

Août.13 
 
Lors des attaques, Joseph Lathoud rattaché à l’état-major du Bataillon 
(notamment aux PC du col du Silberloch, à Altenbach, à Sondernach) 
est au cœur des combats. Il est présent aux ambulances de première 
ligne, au triage et à l’évacuation des blessés vers la vallée.14 Il mène 
« une vie de taupe à travers tranchées et boyaux » (Note du 22/07) et 
remplit ses missions « dans la neige sur des voies d’évacuation difficiles 
et incommodes ». Il se désole : « Pauvres blessés de la guerre de 

 
10 Florian Hensel « La Guerre de positions en Alsace et dans les Hautes Vosges. » in Revue 
d’Alsace, 139/2013, p. 34 à 54.  
11 Général Bonnet de la Tour « Le 13 à l’Hartmann » in Les Cahiers de Savoie   n°5 -1er 
trimestre 1966 p. 33  
12 Cf. site http://www.hilsenfirst.fr de J.-B. Laplagne ; le 13e BCA pendant ce combat eut 250 
hommes hors de combat dont 5 officiers tués. Le futur maréchal Rommel combattit à 
l’Hilsenfirst, (1274m) qui fut le plus haut combat de la 1ere guerre mondiale . 
13 M. FINAS Chasseurs alpins… (déjà cité) p. 51 à 76 : exposé des combats de HWK, Hilsenfirst 
et Mattle ; D. Thil et L. Demouzon Chasseurs alpins -La saga des diables bleus -tome 2, 2022, 
p.258 à 328  
14 Alexandre Ramoud L’organisation du Service de Santé au cours de la guerre de 1914-
1918. Thèse doctorat en Pharmacie 2017 Amiens ; Prof. Larcan et JJ Ferrandis,  Le Service de 
santé pendant la première guerre mondiale  éd. LBM, 2008 ; H. Cambassédès L’ambulance 
alpine Thèse médecine 1918, Paris : Il s’agit de l’AA de Mittlach. ; Alain Larcan « Le service de 
santé pendant les combats des Vosges. » Actes du colloque La grande guerre dans les Vosges 
-Épinal  4 au 6 sept 2008 ,p. 84 à 91  
D. Thil et L. Demouzon – Les Chasseurs alpins -La saga des diables bleus -tome 1 p.52 et 
tome 2 p.9 

http://www.hilsenfirst.fr/


 6 

montagne !»  (Notes des 23 et 
24/04) Dans son carnet, le 
médecin ne cesse de signaler avec 
tristesse les morts et la 
souffrance des blessés mais 
toujours avec une émotion 
contenue ; puis le temps passant, 
il écrit sa colère de voir se répéter 
les combats meurtriers sans succès notables. Aucun mot de haine 
contre l’ennemi (« les Boches »), toujours très proche dans les 
combats mais sans visage.15 
 
Lors d’une attaque sur l’HWK le 21 janvier, le chef de bataillon Barrié 
qui commande le 13 e BCA depuis le 14 octobre précédent est tué. 
Joseph Lathoud écrit : « Le commandant a été blessé dans la fosse 
iliaque droite. La balle qui a traversé entièrement l’abdomen a dû 
causer une fracture du bassin, probablement une plaie du coecum et 
surtout l’aile iliaque. J’ai été vers le Commandant dès que j’ai été 
prévenu et j’ai pu lui prodiguer des soins environ 10 à 15 minutes après 
le moment où il a été frappé. Je l’ai fait remonter immédiatement au 
poste de secours et une fois le pansement définitivement consolidé et 
l’avoir mis le plus confortablement sur un brancard, le service étant 
assuré d’autre part et la situation militaire faisant qu’il ne peut rester 
sans danger, enfin devant le manque d’abri, je descends le cher blessé. 
Il meurt en route après 2h et demi de marche environ. Nous avons mis 
5 heures à le descendre » dans la vallée.  (Note du 21 /01). Cette mort 
affectera beaucoup les semaines suivantes Joseph Lathoud qui aimait 
ce chef respecté. 
 
Durant tout l’hiver en première ou deuxième ligne, le bataillon subit 
les canonnades, les bombardements aléatoires de « marmites » ou 
les fusillades. « On peut se faire tuer en sortant de la cagna pour 
aller…faire sa petite commission ! »  déplore -t-il (note du 14 mars )  .` 

 
15 De Nombreuses photos des combattants allemands sont  reproduites dans T. Ehret et F. 
Hensel  Vieil-Armand Hartmannswillerkopf - site emblématique….éd. Vademecum 2018  
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Entre les combats, Joseph Lathoud et ses hommes construisent et 
aménagent en première ligne les abris en rondins (notes des 20 et 21 
février, 1er avril), installent une « baraque-bains » avec des bassines 
d’eau chaude, (note du 17/02). Il inspecte l’hygiène des installations 
(note du 20/05). Il fait passer la visite médicale aux détachements 
arrivés en renfort (Note du 12/02), descend régulièrement dans la 
vallée, les convois d’ « éclopés »  et  le 28 octobre  un malheureux avec 
des troubles mentaux. (« atteint de la manie du suicide : drôle d’idée 
en temps de guerre ! ») 
Il est sans illusion sur le rôle du médecin militaire : « il tient le milieu 
entre le rebouteux, le vétérinaire de campagne et la brute ! » (Note du 
13 mars).  
 
Autre mission terrible du médecin : « Ce matin, conseil de guerre où 
sont jugés deux anciens chasseurs du 7 e. Ils avaient déserté 
dernièrement et avaient été condamnés à 20 ans de réclusion. Par 
mesure de clémence on les a fait passer au 13 e afin de racheter leur 
faute ; la sentence était suspendue jusqu’à la fin de la guerre. Mais 
entre la prison et ici ils ont fiché le camp une deuxième fois ! On les 
arrête au col du … ! Vu cette récidive ils sont condamnés à mort tous 
les deux, ¨physionomies peu intéressantes de gouapes. Roustan qui les 
a défendus descend à la division pour un nouveau sursis ? A midi je vais 
déjeuner …pendant que nous prenons le café on téléphone de 
Silberloch disant que la division a fait prévenir qu’on refusait le sursis 
et que l’exécution aurait lieu avant la nuit. Je remonte. Nous prenons 
les dernières dispositions avec Giggard : choix de l’endroit de 
l’exécution, etc. A 4 h environ justice est faite…Botte a reçu les 6 balles 
dans la poitrine. Il est tué sur le coup. Je fais cependant donner le coup 
de grâce. Camier a reçu 4 balles dans les cuisses ou le bas ventre, dans 
la poitrine ; il geint. Je lui fais donner deux balles dans la tête. Il paraît 
que j’étais pâle en montant constater le décès. Ce fut poignant. Guibert 
(le médecin-major) m’avait désigné pour cette corvée, où c’était la 
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place du chef de service, parce qu’il a « le cœur sensible ». Pauvre 
garçon ! triste caractère ! »  (Note du 15 mars).16 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Car Joseph Lathoud, médecin aide -major mobilisé qui a obtenu son 
deuxième galon d’officier le 25 décembre 1914 17reste « un civil ». 
S’il n’est pas militaire de carrière, son patriotisme est grand. 
 
Il est accablé par les pertes, les insuccès des chasseurs et la Victoire 
tant espérée qui semble inaccessible. Citoyen mobilisé, il critique 
sévèrement le Service de Santé, peu organisé et qui fonctionne mal, 
alors qu’à l’arrière de nombreux médecins embusqués pourraient être 
requis ; « quelle incurie et quel désordre ! » (Note du 4 et 16/05).  
 
Quittant le 13 e BCA, Joseph Lathoud est muté en juillet à l’Hôpital 
d’évacuation de Bussang (Vosges) situé à quelques kilomètres du 
front. Il n’est guère impressionné par son médecin-chef, le docteur J.  
 « Un froussard terrible…ses recommandations stupides …avec ça, c’est 
un affolé, noyé dans ses paperasses, brouillant tout et ne « pigeant » 
rien ! Enfin un beau type de médecin militaire ! Quelle espèce, 
Seigneur ! » (Note du 31 /07). « Il est de plus en plus stupide. Chaque 

 
16  Le dossier du Conseil de guerres spécial du 13e BCA peut être consulté sur le Site Mémoire des Hommes ; 
pour Charles Botte -né le 9/06/1893   et  Camier Henri : réf. SHD/GR 11 J 3195 
17 Journal officiel du 25 déc. 1914, p.9356 (2eme colonne) 
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jour son caractère -ou plutôt son absence de caractère – se révèle. Ah ! 
comme S. a raison quand il trouve que (les médecins militaires) ont des 
« âmes de laquais ». Incompétents pour la plupart, rudes et brutaux 
envers les hommes et leurs inférieurs. Ils tremblent bassement devant 
tout ce qui est plus fort qu’eux » (Note du 5/10). 
 
A Belfort en novembre 1915, après avoir quitté le 13 e BCA, voyant sur 
le quai de la gare des grands blessés attendant leur évacuation dans la 
nuit et le froid par « un temps de chien », Joseph Lathoud écrit : 
« Quelle gâchis ! quelle incompétence ! quelles responsabilités 
encourues par nos grands chefs du Service de Santé dont 
l’incompétence, la nullité et l’absence de sens moral dépassent tout ce 
qu’on peut imaginer. » (Notes du 18 et 27/11). 18 
 
Joseph Lathoud évoque dans ses notes au fil des jours les moments 
d’amitié, les sympathiques repas partagés avec plusieurs officiers du 
13 e chasseurs qu’il apprécie : les Chefs de bataillon Barrié et 
d’Allauzier, de courageux commandants de Compagnie comme Viallet 
19ou Manhès.20….. 
 
 Mais il est sévère à l’égard des grands chefs de la 66e Division 
d’infanterie et de la 1ere Brigade 21des bataillons de Chasseurs Lorsque 
le général Putz quitte son commandement : « C’est une disgrâce 
méritée ; nous n’avons eu que des déboires depuis longtemps (note du 

 
18 Sylvain Bertschy  -De la médecine de guerre à la médecine en guerre -Administration des 
blessés et malades de guerre et métamorphose du champ médical en 14-18  Thèse  doctorat  
Médecine Montpellier -2018 . L’auteur étudie longuement (p. 307 à 318,) la déroute, 
l’inefficacité et la débâcle catastrophique du Service de Santé au début de la guerre, 
scandale dénoncé par Clémenceau, Barrés, Gustave Hervé …. 
19 Joseph Lathoud cite 4 fois dans son carnet le capitaine Viallet, cf. Jacques Gasqui, Elie 
Viallet, capitaine de Chasseurs alpins-Aout 1914 – Juin 1915, éd. Bernard Giovanangeli 2014   
20 Max Schiavon présente Les combats héroïques du capitaine Manhès -Carnets inédits d’un 
chasseur alpin (1915-1916) éd. Pierre de Taillac , 2015 (p.112 et 113)  
21 Le 66e Corps d’Armée est commandé par le général Putz de sept 1914 à avril 1915 ; la 66e 
division d’infanterie est commandée par le général Serret depuis Janvier 1915, mortellement 
blessé à l’HWK en décembre 1915. La 1ere Brigade de Chasseurs est commandée par le 
Colonel Serret jusqu’en janvier 1915 puis par le colonel Tabouis.  
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7/04). Nous sommes bien mal commandés. Le général Putz et le 
General Serret, n’ont pas brillé. » (Note du 26/04). 
« Le général Serret est agité, excité …et coupable ! On a éreinté depuis 
6 mois l’Armée d’Alsace. C’est ce qui fait qu’elle a un moral si bas. » 
(Note du 19/06).  
 
Il apprécie le Lieutenant-colonel Tabouis le nouveau commandant de 
la 1ere Brigade de Chasseurs : « C’est un brave homme et un homme 
brave, mais un peu naïf et tellement pompier ! Un an de guerre ne lui 
a rien appris, à lui et ses semblables et ils ne comprennent pas encore 
le caractère de cette guerre et la façon « industrielle. » dont il faut la 
conduire ! Il est fini le temps du panache ! Les officiers ne doivent plus 
être que des « ingénieurs » …plus que jamais je ne crois à « la conduite 
» militaire de la guerre… » (note du 12/07). 
 
Lors des terribles combats autour de Metzeral en juillet 1915 où les 
chasseurs usés se font tuer lors d’assauts répétés vers le Hilsenfirst et 
la clairière Mättle sans conquérir de terrain, Joseph Lathoud est une 
fois de plus très sévère à l’égard du commandement : « nos grands 
chefs sont fous » (note du 17/07) ; ils donnent des « ordres 
inexécutables » (note du 19/07) font un « emploi stupide des troupes» 
(note du 17/07) . « Voilà où nous ont conduit les bêtises et 
imprévoyances que le haut commandement a accumulées depuis 8 
mois dans l’Armée d’Alsace » (note du 26/07).  Depuis le printemps, 
c’est avec tristesse et mécontentement qu’ii voit les chasseurs 
décimés, s’épuiser de combats en combats, sans appui d’artillerie 
suffisant avant les assauts. La baisse de moral de la troupe le désole : 
il regrette que le commandement ne veuille en tenir compte. Il note le 
10/07 que « circule parmi les troupes un placard de Sébastien Faure 
sur « la fraternité des peuples » qu’on recherche activement pour les 
détruire ! C’est navrant ! ». 22Le 22 juillet, il perçoit  : « un vent de 
découragement et même d’insubordination très net. On a trop tiré sur 
la corde ! » (Note du 22/07) 
 

 
22 Sébastien Faure (1858-1942) est un propagandiste anarchiste et anti militariste. 
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L’esprit critique  du «   soldat-citoyen » Joseph Lathoud ne l’empêche 
pas d’être cité à l’ordre du bataillon, le 28 juillet 1915  par son chef de 
corps : « Officier d’un dévouement de tous les instants ; sur le front 
avec le Bataillon depuis un an , a prodigué inlassablement ses soins 
éclairés aux chasseurs avec qui il a exercé une haute influence ; a dirigé 
seul près de la ligne de feu à HWK , les 19, 20 et 21 janvier , dans des 
conditions les plus dures , un poste de secours central auquel affluaient 
les blessés non seulement du Bataillon mais de toute la Brigade de 
Chasseurs . » 23 
 
Le carnet de Joseph Lathoud nous permet de connaitre le 
combattant. Qu’en est-il de l’homme en cette année 1915 ?  
 
          
 
Un Savoyard « de son milieu » dans la guerre  
 

             Dans son carnet personnel 
Joseph Lathoud exprime la variété de 
ses sentiments : la monotonie des 
jours qui passent puis l’angoisse des 
bombardements, la violence des 
combats, la tristesse de la perte d’un 
camarade en même temps que la 
joie des repas partagés avec les 
officiers et la satisfaction des 
promotions et distinctions. Il note la 
fébrilité et « l’agitation des grands 
chefs » avant les assauts de février 
1915. Il dit sa joie des attaques 

victorieuse, même si elle s’accompagne de la pensée pour ceux qui 

 
23 Citation du 28 juillet pour la Croix de Guerre décernée par le Cdt du bataillon Ripert 
d’Alauzier approuvée par le Cdt de la 1ere brigade de Chasseurs, le lieutenant -colonel 
Tabouis. IAL sera nommé Chevalier de la Légion d’honneur en 1932 (JO du 23/07/1932 
p.7993)) 
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vont encore tomber avant la fin de la guerre (Notes des 6,23 et 26 
mars). 
Il espère malgré tout : « Il y a 7 mois que la mobilisation a été décrétée, 
un dimanche ! …combien sont partis qui ne reviendront pas. Que de 
deuils, de soucis, de larmes-et aussi de caractères retrempés, 
d’énergies revivifiées, d’espoirs entrevus …à travers ces ruines on voit 
poindre une héroïque aurore. » (Note du 2/03).   
 

Il se désole :« Mon existence de brute 
commence à me peser douloureusement 
parfois…. Ce n’est pas le manque du plus 
élémentaire confort qui soit le plus dur, 
non plus que les privations ! C’est 
l’éloignement de tous les miens dont je 
n’ai revu aucun depuis le départ de 
Chambéry, il y a 7mois. » (Note du 8 
mars). Le carnet exprime l’attente 
inquiète des lettres de son épouse, 
l’affection pour sa « Suzon bien aimée 
» et ses jeunes enfants, le bonheur 
attendrissant de recevoir des paquets 
pour Noël (Notes des 27/12/14 et 30/O1).  

 
Mais au printemps, son inquiétude de voir la guerre ne pas finir est 
profonde : « On commence à entrevoir la possibilité d’une nouvelle 
campagne d’hiver ! Non, ce n’est pas possible ! » (Note du 31/05). 
Après les assauts meurtriers de juin sur l’Hilsenfirst, « le bataillon 
éreinté et réduit, est en deuxième ligne. Tout le monde est triste …cette 
guerre est interminable ; chacun voudrait la paix demain…mais elle 
serait une trêve dont personne ne veut non plus…enfin courage 
jusqu’au bout pour nos morts ! » (Note du 20 juin) 
 
Le Savoyard est également sensible à la beauté de la montagne, 
malgré les bivouacs dans le froid, les tempêtes et la neige qui tombe 
en abondance. Il subit sans se plaindre le mauvais temps puis exprime 
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sa satisfaction pour les journées ensoleillées d’hiver. Le 31 janvier 
depuis le Molkenrain (1125 m): « Vue magnifique favorisée par un 
temps splendide …la plus agréable et la plus profonde sensation que 
j’ai ressentie depuis le commencement de la campagne. Panorama très 
étendu sur la plaine d’Alsace avec Mulhouse, la Forêt noire, la fin du 
Jura et tout au fond les Alpes bernoises resplendissantes sous le soleil 
clair…Les Alpes…il m’a semblé m’être rapproché de la Savoie et des 
chers miens… » 
 
Le 7 juin partant du col du Ballon pour le Markstein, il note :  
« Journée magnifique et un peu chaude. Ce qui a rendu l’étape 
pénible ! Vu défiler, homme par homme, toutes les compagnies … 
combien seront morts dans quelques jours ? … » 
Le 31 juillet quittant le 13e BCA pour l’Hôpital de Bussang il s’écrie : 
« Après cette année de front …Hymne à la vie …J’ai de la chance. » 
 
Joseph Lathoud au fil des jours et des rencontres est fidèle à ses 
connaissances de Chambéry et du Bourget. Il avait demandé  qu’« en 
cas d’accident »   on prévienne son oncle, Jules Finet, avoué à 
Chambéry rue de Boigne.  Il cite le jour de sa mort le lieutenant Felix 
Chautemps, ancien député (radical socialiste) de Savoie, tué à la tête 
de sa section du 53e BCA le 20 janvier 1915. Il retrouve Me Balmain, 
avocat à Chambéry (note du 12/02).  Il rencontre dans la vallée de la 
Thur, le docteur Eugène Héritier (1872-1933), médecin chef d’une 
ambulance, ancien député de l’Ain (Radical socialiste), apparenté à son 
oncle le docteur Francisque  Lathoud médecin à Yenne (notes des 
28/03 et 27/04). Il cite le docteur Cléret qui soigne à Chambéry son 
épouse (notes des 28/05 et 17/07). Il se désole en janvier 1915 de la 
disparition du sergent Marius Dardel, le libraire-éditeur de la rue de 
Boigne, dont il apprend peu après qu’il a heureusement été fait 
prisonnier.24 
 
Lors d’une attaque ratée sur l’HWK, où les chasseurs ont   progressé 
de …30 mètres, il relève tristement que « le petit Rey de Bourdeau a 

 
24 Docteur P. Chappaz « Éloge de Marius Dardel 1886-1963 » in Mémoires de l’ADS ,1986, p.175 et 176  
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une balle dans le flanc gauche. S’en tirera-t-il ? Et pendant ce temps-
là, il faisait si beau. » (Note du 17/3). 
Dans sa note du 6 juillet il raconte que son épouse lui « annonce 
l’arrivée de Charles Nantois 25au 7e Chasseurs qui est à côté de nous. 
Pourvu, mon Dieu, qu’il n’arrive pas malheur à ce petit ! J’ai longtemps 
hésité aujourd’hui pour savoir si je demandais au Commandant de le 
faire passer au 13e, ce que j’obtiendrais sans peine. Et puis je me décide 
pour la négative, n’osant changer le destin de ce petit …maintenant où 
tout est si grave, où la mort rode. S’il était tué au bataillon il me 
semblerait que c’est moi qui en serais la cause. Et puis le hasard- ou la 
Providence -l’ont placé au 7e qu’il y reste. » (Notes des 6 et 17/07).26 
 
Joseph Lathoud partage un certain nombre de stéréotypes de son 
époque et de son milieu social. En février au Silberloch, notant que  
8 hommes et un sous-officier du 7e BCA se sont rendus aux Allemands, 
après que 3O d’entre eux aient déjà déserté, il estime  
« Les troupiers des corps du midi sont en général au-dessous de tout : 
bruyants, indisciplinés, paresseux, vantards et couards, sans énergie et 
veules, bons pour boire, piller et crier, ne valent rien pour se battre ! » 
27(Notes des 10 et 11 février). 
Quelques jours avant il notait « une triste journée passée à Bischwiller 
au milieu de camarades plus attristants encore par leur lamentable 
mentalité de « sous-off », la dernière peut être parmi la vaste classe 
des primaires. Comme de juste, G. (son chef au 13e BCA, médecin-
major de carrière) y tient la première place ! » (Note du 15 janvier) 
 
Car Joseph Lathoud,  jeune notable d’avant-guerre, garde le goût du 
charme et de la distinction bourgeoise. Au repos dans le village de 
Bischwiller libéré, les officiers sont reçus avec beaucoup d’égards par 
des familles d’industriels alsaciens : « des petites filles offrent le thé…. 
Quelques instants - dont la mondanité charmante nous repose de la 
rude vie de guerre, - sont passés dans le salon de l’exquise et très 

 
25  Les membres de la famille Nantois sont fermiers dans la propriété du père de Joseph Lathoud au Bourget du 
Lac. 
26 Charles Nantois reviendra vivant de la guerre. 
27 Appréciation bien injuste pour les hommes du « Bataillon de fer et d’acier. » 
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française, vieille dame. » (Note du 4/01). Un mois plus tard il est 
encore invité à dîner chez ces gens : « Ce court passage dans un milieu 
civilisé, aimable où je puis pendant quelques heures goûter les charmes 
si agréables de notre « vie de famille »de la bourgeoisie française, me 
fait le plus grand bien. » (Note du 6/02).  
 
En mars : « Exquise soirée à entendre les filles de la maison faire de la 
musique…Comme le retour à la vie civilisée me fait du bien !» (Note du 
8/03) 
 
 
Le Savoyard découvre avec beaucoup de sympathie l’Alsace, cette 
province perdue. Le 1er janvier 1915 à Malmerspach, « la fanfare se 

produit sur la place du 
village :  surprise émue des 
Alsaciens. Les vieux reconnaissent 
les airs de jadis. Les jeunes remués 
par cette musique alerte et 
claironnante qui les change tant. Le 
matin la messe à Moosch : Belle 
église. Ordre et parfaite tenue des 
fidèles. Orgue et chants exécutés 

d’une façon qui laisse si loin derrière elle les chants d’une paroisse 
française similaire (2500 habitants environ). » (Note du 1/01/1915).   
Le jour de la « messe de la Passion dans la jolie -trop jolie- église de 
Moosch… le Suisse fait pleuvoir des calottes sur des gosses turbulents-
et personne ne s’émeut. » (Note du 21/03) 
 
Le 10 janvier « l’aumônier militaire prêche en français lors de l’office : 
les bonnes gens nous disent que c’est le premier prêche en français 
depuis 1870. » (Note du 10 /01).  Il admire « la cité de Thann : curieuse 
physionomie. Les maisons avec ces grands toits de tuiles et leurs petits 
carreaux. » (Note du 13/01). En altitude depuis les crêtes des Vosges, 
il voit « briller les lumières de « Mulhouse la convoitée » et les lumières 
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des paisibles villages. » (Note du 3/02), il entend les carillons joyeux 
dans les villages de la plaine (Note du 3/05). 
A Bischwiller ses hôtes lui indiquent qu’il n’a pas à les remercier de 
l’accueil reçu : « Non, Monsieur, c’est nous Alsaciens, qui vous 
remercions. » (Note du 6/02).  
 
Joseph Lathoud est croyant. Il 
pratique sa foi chrétienne en 
assistant régulièrement à la 
messe dans la vallée ou dans la 
zone des combats. Par exemple 
le 17 février dans la neige au 
Silberloch « émouvante 
cérémonie sur un autel improvisé à 200 mètres des boches ». Le 1er mai 
il fait « répéter à une vingtaine de chasseurs de bonne volonté des 
cantiques pour la messe du lendemain, accompagnés d’un harmonium 
récupéré. » 28. Avec la troupe il se confesse à l’aumônier militaire en 
plein air « comme un preux ». Lorsque celui-ci est tué « en allant 
donner sur la ligne le secours son ministère aux blessés » il 
conclut : « Cette fin superbe est digne de cette belle figure que j’aimais 
beaucoup ». (Note du 14 /06). 
 
Il lit l’encyclique « Ad beatissimi » datée du 1/11/1914 de Benoît XV 
dont il recopie, approbatif, un certain nombre de paragraphes sur son 
carnet. Il reprend l’appel à la fraternité du pape mais aussi ses 
condamnations de l’égoïsme du monde moderne et des conflits de 
classe. (Note du 9/02) Curieusement il ne prête cependant pas 
attention aux appels du Saint Siège à la neutralité dont l’Italie hésite à 
sortir.29 
 

 
28 Les fanfaristes des bataillons sont également brancardiers lors des combats. 
29 Le texte de l’Encyclique est consultable sur le site internet du Saint Siège.  
 Gilles Ferragu « Le Saint Siège entre en guerre mondiale » in Les pays de Savoie en 1915 : au 
cœur des enjeux internationaux.  (Dir. Cl. Barbier et Fr. Turpin) Ed. Université de Savoie Mont 
Blanc - 2016, p.79 à 82 
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Impatient de voir l’Italie entrer dans la Guerre pour rejoindre les Alliés, 
le savoyard évoque le sujet dans son carnet à 15 reprises entre les 1e 
mars et le 28 mai. Rappelons que l’Italie, se dégageant de la Triplice 
avec les Empires centraux, s’était déclarée neutre le 2 Août 1914 avant 
de signer à Londres le 26 avril 1915 un pacte définissant les modalités 
de son entrée en guerre aux côtés de l’Entente : elle cherchait à 
obtenir des garanties afin de récupérer à l’issue du conflit Trieste et le 
Trentin, et de pouvoir étendre ses colonies en Afrique.  C’est le 23 mai 
1915 que l’Italie déclara officiellement la guerre à l’Autriche-Hongrie. 
30  
 
Sans connaître ces discussions diplomatiques, Joseph Lathoud au 
printemps 1915 espère beaucoup le soutien militaire des Italiens, 
regrette les atermoiements du Roi et du ministre Salandra, « trop 
fidèles disciples de Machiavel ». Il n’a guère de confiance dans la valeur 
de l’armée italienne et s’indigne d’un bruit qui court dans la vallée : 
« on dit que pour marcher l’Italie demanderait un milliard or et l’appui 
de 3 corps d’armée ! Eh bien, à mon avis qu’on la laisse. Cette nation 
finit par se conduire comme une courtisane au plus offrant ! » (Notes 
du 8 et 13 /05).  
 

C’est toutefois avec une 
immense joie qu’il 
apprend, stationné au 
Grand Ballon (1203 m), 
la déclaration de guerre 
des Italiens dont 
l’importance militaire 
et morale lui paraît 
considérable.  
 

 
30 Articles de A.-S. Nardelli et M. Marchi in Les Pays de Savoie en 1915 : au cœur des enjeux 
internationaux (dir. Cl. Barbier et F. Turpin), éd. Université Savoie Mont Blanc, Chambéry 
2016 
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Il recopie dans son carnet l’intégralité du communiqué du Ministre de 
la Guerre, Alexandre Millerand. Il évoque les salves, fanfares et coups 
de canon qui célèbrent l’évènement. (Note du 24/05). 
 
Joseph Lathoud égrène dans son carnet des réflexions stratégiques sur 
les perspectives de la Guerre dans les Dardanelles, les Balkans, en 
Russie, sur les mers… Il espère à l’Automne le succès des « offensives 
en Artois et en Champagne … Nous sommes vibrants d’espérance et de 
foi » (Notes des 26/09 au 14 /10). 
 
Quelques semaines auparavant, à Bussang il n’était cependant pas 
optimiste : « Plus que jamais on se demande comment on sortira de 
cette impasse ! Au point de vue militaire la situation inchangée, au 
point de vue diplomatique on est aux conjectures au sujet des 
Balkaniques (Roumanie, Bulgarie, Grèce …) ! Au point de vue politique, 
c’est moins que brillant ! On « politicaille » plus que jamais ! On 
intrigue pour renverser Millerand et dégommer Joffre ! Et c’est Briand 
qui voudrait le portefeuille de la Guerre ! Et par-dessus ce désordre on 
ne voit poindre personne, pas une idée, rien, rien ! C’est désespérant ! 
L’esprit du front n’est pas brillant ! Et ça je l’ai vu aussi et malgré ce 
que racontent les journaux, c’est exact ! L’armée n’en peut plus ! 
Comment cela finira-t-il ? La « paix honorable » pour tous ? Hélas ce ne 
sera pas une solution ». (Note du 13/08).  
 
Le 12 et 15 octobre Paul Lathoud évoque la presse opposée à Delcassé 
et son remplacement aux affaires étrangères par Viviani (Notes des 12 
et 15/10).  Il se désole : « J’en reviens à mon impression du moment où 
je quittais le bataillon : on ne passera pas ! Ces deux fronts sont 
intangibles et je ne crois pas que par les armes, les Boches, pas plus 
que nous, enfonceront les formidables positions qui marquent nos 
lignes actuelles ! La décision sera ailleurs ». (Note du 18/10).  
 
Il restait encore trois années avant la fin de la Grande Guerre…. 
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Nous n’avons pas conservé d’écrits de guerre ultérieurs de Joseph-
Amédée Lathoud. 
 
 
Un ancien combattant, le 11 novembre au Bourget du Lac. 
 
 
Le bilan humain de la Grande Guerre en Savoie a été terrible : on 
avance 9843 morts soit 4% de la population départementale recensée 
en 1911.31 
 
On peut penser que cette mortalité importante s’explique en partie 
par l’affectation de la plupart des jeunes paysans d’une Savoie en 
majorité rurale dans l’Infanterie alpine et les Chasseurs, troupes de 
choc et d’assaut exposées à une mortalité effrayante comme à l’HWK 
et au Linge.32 
 
Le 13e BCA a perdu à lui seul entre 1914 et 1918 , 47 officiers et 1320 
sous-officiers et hommes du rang. 33 
 
Après la Guerre, le Bourget du Lac, commune de 1340 habitants, 
(recensement de 1911) inscrit sur son monument aux morts le nom de 
69 tués34 : soit un taux de 4,48 %de la population communale. Ce 
chiffre élevé est supérieur à la moyenne des communes de Savoie.  Par 
année de guerre, le Bourget avait perdu 10 hommes en 1914, 

 
31 Louis Comby « l’Histoire de la Savoie des origines à nos jours. »  
 Les Cahiers de l’histoire-mars1969 n°83 p.89  
32 Abbé F. Gex -Les morts de la guerre en Savoie (1914-1918) 
Éd. Dardel à Chambéry, 1922,  
33 Général Lestien « Les Savoyards dans l’Armée française » in Mémorial de Savoie -1860-
1960 ; Le livre du Centenaire, Chambéry 1960 p.440 
34 L’abbé F. Gex mentionne toutefois à la page 21 de l’ouvrage précité 54 tués  (liste 
municipale ) ou 57 tués (liste paroissiale )pour la commune du Bourget . Il arrive que des 
noms figurent sur plusieurs monuments. Par exemple  le capitaine de Buttet est inscrit à 
Belmont-Tramonet , Saint Lager, Bourg et le Bourget ; Parpillon Antoine, Parpillon Pierre, 
Routin Marius sont inscrits sur les monuments du Bourget et de La Motte-Servolex. 
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10 hommes en 1915, 16 hommes en 1916, 6 hommes en 1917,10 
hommes en 1918, 2 hommes en 1919.35  En reprenant leurs dossier 
matricule aux Archives départementales 36, sur les 67 noms identifiés 
cités sur le monument du Bourget on relève 28 cultivateurs, 6 
employés (valets de chambre, garçons d’hôtel, de restaurant ou de 
commerce)  ,5 pêcheurs -bateliers, 5 pâtissiers-confiseurs, 2 
manœuvres,4 étudiants (dont l’école polytechnique, la faculté de 
médecine ...), un minotier, un charron, un charpentier, un instituteur, 
un officier de carrière. 
 Sur les 67 tués mentionnés et identifiés ,54 (soit 80%) d’entre eux 
combattaient dans l’Infanterie ,8 dans l’Artillerie, 5 dans le Génie. 
Parmi les fantassins 29 avaient été mobilisés dans des régiments de la 
région (97e RIA de Chambéry, 30e RIA d’Annecy, 140e RI de Grenoble 
et dans des bataillons de chasseurs à pied).37 
 

 
La loi du 24 octobre 1922 ayant fixé au 
11 novembre « la commémoration de 
la victoire et de la paix » 38, cette fête 
fut célébrée ensuite chaque année 
dans toutes les communes de France 
au cours d’une cérémonie officielle 
réunissant la population locale devant 
les monuments aux morts. Celui du 
Bourget du lac, alors implanté devant 
l’église paroissiale fut réalisé par le 

 
35 Abbé F. Gex -Les morts de la guerre en Savoie (1914-1918)  
Éd. Dardel à Chambéry, 1922, p.21 
36 ADS, série R et portail « Mémoire des hommes » (Ministère de la Défense.) 
37 Cf. « les hommes dans la guerre 14-18 -Canton de la Motte-Servolex. » très intéressant 
numéro hors-série publié par l’Association Connaissance du canton de la Motte Servolex sous 
la direction de Daniel Legat, 2019 
38 Journal Officiel du 26 octobre 1922  
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sculpteur chambérien Mars-Valett et inauguré le 11 novembre1922.39  
 
Le quotidien Le Petit Dauphinois rend compte chaque année du 
déroulement de cette fête patriotique dans le village du Bourget du 
Lac réveillé dès le matin par « les boîtes » : la population se rend au 
début de la matinée à la messe solennelle puis va en cortège au 
monument. Un liturgie civile se met en place qui deviendra ensuite 
traditionnelle : appel des morts, minute de silence, dépôt de gerbes, 
remises de décorations (médailles militaires), discours de JA Lathoud, 
président d’honneur et de M. Bel, président de la section des anciens 
combattants du Bourget du Lac. 
La fanfare et la clique exécutent pour finir Les Allobroges et La 
Marseillaise.   
Après la cérémonie et l’apéritif, les Anciens Combattants se retrouvent 
au banquet organisé à l’Hôtel Baboulaz ou à l’Hôtel Perrier aux bords 
du Lac.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Le repas réunit chaque année dans une ambiance gaie et fraternelle 
une cinquantaine de personnes ; la presse note la présence du Maire, 

 
39 Ch. Sorrel, Monuments aux morts en Savoie- Ed. La fontaine de Siloé, 2014  
p.74 et 75-Délibérations du Conseil municipal des 11/12/1920 et 21/06/2021 : Le monument 
a coûté 13000 F dont 9800F en souscription (soit aujourd’hui environ 15000€ et 7800€). 
Compte rendu de l’inauguration dans Le Petit Dauphinois du 14/11/1922 
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M. Sevez et de son adjoint Philifert, du curé. Le docteur Lathoud prend 
de nouveau la parole pour remercier les participants et saluer la 
fraternité et la paix retrouvée. Le journaliste en 1931 n’omet pas 
d’ajouter que l’orateur « après avoir quelque peu bousculé la presse a 
rendu hommage à la pondération et à l’esprit d’impartialité du Petit 
Dauphinois. » (12/11/1931) ! Rituellement à la fin du repas ceux qui 
ont un talent de chanteur se font applaudir, avant que la Madelon et 
la Marseillaise entonnées en chœur terminent ce moment de 
« franche camaraderie. »40 
 

J’ai retrouvé dans mes 
« papiers de famille » 
le texte manuscrit de 
trois des allocutions 
prononcées par Joseph 
Lathoud au Bourget du 
Lac à l’occasion de la 
cérémonie du 11 
novembre en 1925, 
1930 et 1936. 
Depuis sa 
démobilisation en 
1919, il exerçait la 
médecine à titre libéral 

à Lyon, 37 quai Gailleton, s’intéressant beaucoup à l’Homéopathie 41. 
Mais il resta fidèle à sa propriété du Bourget où il résidait souvent. 
C’est à ce titre, dans la commune, qu’il participa aux cérémonies 
commémoratives.  
 
 Ses longs discours sont écrits dans un style rhétorique démodé mais 
ils reflètent bien la sensibilité d’alors des anciens combattants de la 
Grande Guerre.42  Rappelons qu’aujourd’hui les maires se contentent 

 
40 Le Petit Dauphinois des 13/11/1923 ,14/11/1927, 14/11/1928, 23/11/1930, 12/11/1931  
41  Le docteur J.-A. Lathoud est l’auteur en 1932 d’un ouvrage de référence :  Études de 
matière médicale homéopathique -éd. Martin et Ternet à Vienne (38), plusieurs fois réédité  
42 Antoine Prost -Les anciens combattants 1914-1918 -éd. Gallimard, Folio histoire, 2014  
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de lire  chaque année un message officiel du ministre des anciens 
combattants diffusé dans le pays par les préfets. 
Homme cultivé, Joseph Lathoud aime les citations littéraires. Déjà en 
1915, dans les Vosges le jeudi avant Pâques, il copiait dans son carnet 
deux longues pages d’un poème sur le martyre de la cathédrale de 
Reims bombardée signé par Miguel Zamacoïs, (1866-1955), poète et 
journaliste oublié aujourd’hui. Dans son discours de 1924 il cite le 
journaliste belliciste allemand Maximilian Harden (1861-1927), André 
Suarès et Goethe. Il reprend même les vers d’une inscription figurant 
sur le monument aux morts de Belley, d’un certain Jules Guiguet.43  
 
Il est significatif que l’orateur s’il célèbre la Victoire de 1918 et la Paix,  
n’évoque jamais les chefs et les unités militaires, une bataille ou un fait 
d’armes. Il célèbre longuement le souvenir des morts. Il rappelle notre 
dette à leur égard. Le culte ému du souvenir et de l’immortalité des 
combattants morts pour la France ne fait cependant aucune référence 
à la foi chrétienne.  La gloire et l’héroïsme des Armes ne sont pas non 
plus des thèmes figurant dans ces discours anniversaires du 11 
novembre, « qui marqua la fin du délire guerrier » (1930). 
 
L’orateur note que l’après-guerre est « une époque nouvelle. » (1925), 
« un laborieux enfantement …après l’un des tournants tragiques de 
l’histoire du monde …. Les conditions d’existence, les mœurs, 
l’organisation économique, les cadres sociaux sont périmés ».  Le 
renouvellement s’impose dans le travail et l’effort et « il faut édifier les 
temps nouveaux. » (1930). 
 
Mais après avoir rappelé l’euphorie de la Victoire et salué la reprise 
économique qui va malheureusement être stoppée par la grande crise 
de 1929, l’orateur exprime les doutes et l’inquiétude qui montent dans 
la population (1925, 1930). En 1936, il déplore que le peuple soient 

 
et « Les monuments aux morts  »in Les Lieux de Mémoire (dir. P. Nora ) éd. Gallimard -
Quarto -tome 1, 1984, p. 216 et suiv.(les discours de circonstance) ; la thèse de  
 S. Tison -Comment sortir de la guerre ? Deuil, mémoire et traumatisme (1870-1940) –  
 Éd. PUR 2011, p. 313 à 347 : « variations sur le thème mémoriel » 
43 « Que pour nous la mort soit une apothéose. » 
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malheureux à cause des difficultés économiques, aggravées par la 
dépression, l’augmentation du coût de la vie et la dévaluation 44.  
 
Pour faire face à ces défis l’orateur invite dans un discours moralisant 
ses concitoyens au travail et à l’effort : « Que chacun accomplisse sa 
tâche avec   probité, sens de l’honneur, la charité et le travail ! » (1925). 
Il salue le labeur et l’énergie des Français (1930).  
 
En 1927, Joseph Lathoud évoque les années de guerre des 
combattants vécues côte à côte dans « une fraternelle camaraderie ». 
Il rappelle que le 11novembre est l’anniversaire de l’Armistice, « la 
glorification du redressement de nos destinées historiques, la Toussaint 
de ceux qui l’ont payé de leur sang », mais aussi « une fête de la 
camaraderie. »  45En 1931, à la fin du banquet des Anciens 
Combattants il les exhorte à « livrer maintenant la bataille de la vie, » 
en « se serrant les coudes » avec « fraternité » dans la commune.46 
 
Cette « bataille de la vie » en 1931 fait écho à son cri de soulagement 
le 30 juillet 1915 lorsque quittant le front pour rejoindre l’hôpital de 
Bussang  il écrivait  sobrement : « Hymne à la vie ! ». 
 Il nous rappelle que si le nationalisme guerrier allemand traditionnel 
a célébré la mort et la violence, le patriotisme français lui, fait aimer 
les humains et la vie.47 
 
Aucune allusion aux divisions de la vie politique nationale dans ces 
discours, alors que la situation est fluctuante avec des présidents du 
Conseil bien différents : Paul Painlevé en 1925 à la fin du Cartel des 
Gauches, André Tardieu (Centre droit) en 1930 et Léon Blum en 1936. 
Notons que les mots « République » et « Démocratie » sont absents 
de tous ces discours. Il ne se prononce pas non plus sur des réformes 
politiques ou sociales. 

 
44 Le Gouvernement du Front populaire a dévalué le Franc le 1er octobre 1936. 
45 Le Petit Dauphinois 14/11/1927  
46 Le Petit Dauphinois 12/11/1931 
47 Bernard Maris, L’homme dans la guerre-Maurice Genevoix face à Ernst Jünger, éd. Grasset 
2013  
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La situation internationale est par contre systématiquement évoquée     
avec le souci constant de la construction de la Paix. En 1925, Joseph 
Lathoud se félicite de la défaite de l’impérialisme allemand. En 1930 il 
incite la France à « ne pas humilier les peuples par la vaine parade d’un 
insolent orgueil » mais à « faire preuve de modération dans la Victoire. 
A rester calme en face de la colère des vaincus, de l’orage grondant 
partout et des rodomontades. »  
 
En 1936 l’orateur inquiet se plaint de l’isolement de la France sans 
vrais alliés face à l’Allemagne dont « l’armée est redoutable ». Il 
dénonce le « malfaisant pacte franco-russe » en faisant référence au 
Pacte d’assistance mutuelle franco -russe, négocié par Barthou et 
Laval avec Potemkine ratifié en mai 1936. Rappelons que cet accord, 
critiqué par nos militaires et inappliqué, fut le prétexte de l’occupation 
par Hitler de la Rhénanie pourtant démilitarisée depuis le Traité de 
Versailles.  Joseph Lathoud pensait aussi certainement à l’Axe Berlin-
Rome annoncé en fanfare par Mussolini le 1er novembre précèdent. 
 
L’orateur du Bourget ne parle pas de la Société des Nations (SDN) mais 
évoque, trois semaines après les accords de Locarno, l’importance de 
l’Europe. Celle-ci voit « se former entre les nations des liens 
économiques progressivement plus étroits et qui, de plus en plus, 
tendront à l’unir dans l’effort commun d’un travail continental et d’une 
paix fructueuse » (1925). Il espère en une nouvelle « ère de travail 
fécondée par l’union indispensable des nations européennes. » (1930). 
En 1936, plus de référence à l’Europe :   elle est déjà en feu en Espagne 
et l’on peut entendre sur les ondes  les  hurlements prémonitoires de 
Hitler et Mussolini.   
 
Ce sont surtout les vertus morales de la France   que l’orateur   célèbre 
avec idéalisme dans chacun de ses discours. Face aux difficultés, il 
incite ses compatriotes à « garder leur âme de vainqueur ». La France 
donne au monde l’image d’une grande nation « dont les millions de fils 
veulent relever leur pays avec le même entrain, le même courage, la 
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même énergie patiente, les sacrifices de tous librement, 
volontairement et surtout intelligemment acceptés. ». (1930) 
 
 Il invite le pays à garder le sentiment de « sa juste force, la fierté 
attachée à la culture et la civilisation -telle que l’ont faite 20 siècles de 
culture latine… ; ce bien-être, qu’un poète a défini « la douceur de vivre 
» …. la capacité à rassembler avec générosité. »  (1925).  
 
Il rappelle « le vrai visage de la France -vierge guerrière indomptable 
quand la nécessité l’exige -mais aussi et surtout grande nation idéaliste 
qui a toujours cherché à mettre au-dessus des passions humaines 
déchaînées les forces spirituelles qui peuvent guider les hommes vers 
un peu plus d’apaisement, vers un peu plus de justice et un peu plus de 
vrai bonheur. » (1930). En 1936, alors que l’orage s’annonce il invite la 
France à avoir « foi dans son destin, à retrouver sa force, sa liberté, sa 
richesse et son bonheur, à garder sa fierté ». 
 
Aucun nationalisme guerrier et conquérant dans ces paroles mais un 
profond patriotisme.  Malade à la fin de sa vie, Joseph Lathoud ne 
s’exprimera pas publiquement sur l’occupation et sur Vichy.  
 
Mais en relisant ces discours patriotiques , on comprend comment le 
régime du Marechal pourra reprendre à son profit certains thèmes 
moralisants chers aux anciens combattants de l’entre-deux -guerres, 
faisant silence toutefois sur leur célébration de la Victoire sur 
l’Allemagne. 
 

 
Joseph Lathoud, décédé en 1944, ne connaitra 
pas non plus la définitive réconciliation franco-
allemande. 
 
Quel chemin aura été parcouru dans les 
relations entre nos deux pays et la construction 
de l’Europe, lorsque le Général de Gaulle 
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prononça en allemand le 9 septembre 1962 à Ludwigsburg son célèbre 
discours à la jeunesse allemande : 
 
«  …Tandis qu’entre les deux États la  coopération économique, 
politique, culturelle, ira en se développant, puissiez-vous pour votre 
part, puissent les jeunes Français pour leur part, faire en sorte que tous 
les milieux de chez vous et de chez nous se rapprochent  toujours 
d’avantage , se connaissent mieux , se lient plus étroitement ! L’avenir 
de nos deux pays, la base sur laquelle peut et doit se construire l’union 
de l’Europe, le plus solide atout de la liberté du monde, c’est l’estime, 
la confiance, l’amitié mutuelle du peuple français et du peuple 
allemand. » ! 
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